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J L ' Solitude circulaire de la poésie 
RRIGITTF HARRISON 

LE CIRQUE SOLITAIRE 

GILLES LACOMBE 

Brigitte Harrison, Le Cirque solitaire, poésie, Les Editions Perce-
Neige, Saint-Boniface, 2007, 88 pages. 

k 

L E DEUXIÈME RECUEIL de Brigitte 
Harrison, publié en 2007 aux éditions 
Perce-Neige et intitulé Le Cirque soli­
taire, s'appuie, comme beaucoup d'autres 
recueUs de poésie, sur la convergence des 
procédés de la répétition et de ceux de 
la rupture. Une convergence qui résulte 
peut-être du fait que le discours lui-
même est constitué de répétitions et 
de nouveautés. Aussi, la poésie a peut-
être pour caractéristique fondamentale 
d'accentuer ces deux aspects et de leur 
trouver un accommodement particuUer, 
formulant de la sorte une danse circu­
laire du même et de l'autre où se jouent, 
comme l'écrit Brigitte Harrison, tous les 
«détours du destin» et le «détourne­
ment majeur» dans lequel, par exemple, 
«tournoient les amants» (p. 61). 

La poésie n'est peut-être qu'un spec­
tacle magnifique, un cirque en effet, qui 
prend plaisir à revenir sur soi pour mieux 
se teinter ici et là d'une ambiguïté qui 
ouvre sur de l'absence ou sur de la vraie 
nouveauté. Cet espace circulaire de la 
représentation intime que construit le 
langage poétique, tout ouvert à autrui 
qu'il soit, reste pourtant confiné dans 
les limites de sa soUtude, ceUe de la 
conscience sans iUusion de l'amoureuse 
qui sait très bien qu' «EUe n'a pas le 
pouvoir de retenir le temps/Entre ses 
mains» alors que l'amoureux «croit que 
si», et l'amoureuse, par empathie peu-
être «lui sourit» (p. 29). 

Reprenant donc les figures majeures 
de la rhétorique de la répétition, Brigitte 
Harrison prend plaisk, dans son texte, à 
l'articulation des homologies sonores entre 
les mots — de l'anaphore à l'allitération 
et à l'assonance — aux rapprochements 
d'homonymes et de paronymes ainsi qu'à 
ceux de structures syntaxiques parallèles. 
La strophe suivante, reproduite en 4e de 
couverture, en est un exemple probant: 

Entre une heure et une autre 
Entre une brèche 
L'ouverture déchire la soie 
Entre un paquebot ou un radeau 
Entre à cette heure-ci 
Ce heurt-là 
La lueur suivie de son ombre 
Se glisse au bord de la brèche 

Cette sorte de densification du lan­
gage par le rassemblement d'aspects 
identiques ou similaires anime aussi 
la versification. À l'instar de la stro­
phe ci-dessus, la plupart des vers sont 
courts dans ce recueil; habituellement 
formés d'un syntagme ou deux, ils ont 
une brièveté qui rapproche les éléments 
similaires et en cristallise les relations, 
produisant des rimes par exemple. Le 
rythme s'ajuste donc au déroulement 
syntaxique qu'il met en évidence, com­
pensant en quelque sorte pour l'absence, 
partielle, de ponctuation. Les vers plus 
longs, moins fréquents, sont donc mis 
en valeur et élaborent des champs 
rythmiques plus amples. Toutefois, un 
enjambement ou deux viennent parfois 
bousculer la régularité métrique. 

Et surtout, l'autre versant du dis­
cours se met en branle, interférant, 
mais avec douceur et sans insistance, 
dans la logique syntaxique et séman­
tique pour semer le doute, multiplier 
les pistes à prendre, ouvrir des faiUes. 
C'est le versant abrupt de la rupture ou 
du brouillage dont les procédés, nom­
breux, sont aussi bien connus: l'ellipse 
surtout; ici, celle d'un article ou ceUe 
d'un verbe donnant lieu à de phrases 
nominales ou à une syntaxe heurtée; ce 
sont des passages abrupts du concret à 
l'abstrait, ou c'est l'intrusion d'un infi­
nitif de narration où le sujet, effacé, est 
à retrouver. D'ailleurs, le jeu des répé­
titions sonores fait parfois intervenir 

des mots qui semblent d'abord choi­
sis pour leurs homologies et dont le 
raccord sémantique avec le contexte 
demeure ouvert et incertain. Si ces 
brèches, comme l'écrit la poète, restent 
discrètes, elles sont suffisamment fré­
quentes pour tenir le lecteur aux aguets 
et décloisonner le sens. 

Ainsi, le discours qui articule la théma­
tique du recueU lui donne-t-U un éclairage 
particuUer. Nous retrouvons, entre autres, 
une certaine quête de transcendance qui 
se bute, semble-t-U, au constat du néant, 
les jeux de l'amour, des souvenirs d'en­
fance et les ravages du temps, le refus du 
conformisme, la soUtude, très marquée, et 
la lucidité devant la mort. La dimension 
interpersonneUe de la thématique s'ap­
puie, cela va de soi, sur le jeu des pronoms 
personnels où le je lyrique s'impose, mais 
souvent avec une certaine discrétion qui 
en accentue le caractère poignant, comme 
l'exprime le constat final du recueU, som­
bre et lucide : 

N'est-ce pas terrible 
Se savoir aimée 
Et comprendre à la fin 
Dujour 
Que ça ne suffit plus pour vivre (p. 76). 

À la fin, il est toujours étonnant de 
constater comment un recueil bien écrit, 
même s'il s'inscrit dans le courant domi­
nant de la poésie actueUe, (ce qui est déjà 
une réussite) a la capacité de nous faire 
redécouvrir la poésie dans certains de ses 
aspects fascinants et, comme l'écrit Bri­
gitte Harrison, d'ouvrir des brèches 

Pour toucher le vide 
Entre le vertige et l'inconnu (p.16). | j 
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